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Cette bibliographie est issue d'une interrogation et de
travaux collectifs de chercheurs réunis en séminaire
depuis mars 1991 sur le thème de l'industrialisation
de la formation. Elle fait suite à la publication d'un

numéro de la revue Études de communication entièrement consa¬
cré à ce thème et à la tenue, à Roubaix, en janvier 1994, d'un
colloque international sur "La notion de bien éducatif - Services
de formation et industries culturelles" (Fichez : 1993b, 1994a).

Le concept d'industrialisation peut paraître inhabituel et inadapté
dans le secteur de la formation initiale et continue. Réalité pour cer¬
tains, métaphore pour d'autres, ou encore horizon d'attente, c'est
pour le moins une manière d'élaborer une problématique.

L'approche retenue est une approche critique, au sens où elle tente
d'analyser ce qu'il y a de crise dans les situations étudiées. "Critique"
ne signifie donc pas "négatif" mais qualifie le point de vue à partir
duquel est abordée la double crise qui structure le processus d'indus¬
trialisation de la formation :

Repères bibliographiques
Perspectives documentaires en éducation, n° 33, 1994

DES INDUSTRIES
CULTURELLES À

L'INDUSTRIALISATION
DE LA TORMATION

un champ d'investigation
en voie de constitution

J. Deceuninck, E. Delamotte, A. Payeur

Cette bibliographie est issue d'une interrogation et de
travaux collectifs de chercheurs réunis en séminaire
depuis mars 1991 sur le thème de l'industrialisation
de la formation. Elle fait suite à la publication d'un

numéro de la revue Études de communication entièrement consa¬
cré à ce thème et à la tenue, à Roubaix, en janvier 1994, d'un
colloque international sur "La notion de bien éducatif - Services
de formation et industries culturelles" (Fichez : 1993b, 1994a).

Le concept d'industrialisation peut paraître inhabituel et inadapté
dans le secteur de la formation initiale et continue. Réalité pour cer¬
tains, métaphore pour d'autres, ou encore horizon d'attente, c'est
pour le moins une manière d'élaborer une problématique.

L'approche retenue est une approche critique, au sens où elle tente
d'analyser ce qu'il y a de crise dans les situations étudiées. "Critique"
ne signifie donc pas "négatif" mais qualifie le point de vue à partir
duquel est abordée la double crise qui structure le processus d'indus¬
trialisation de la formation :

Repères bibliographiques
Perspectives documentaires en éducation, n° 33, 1994



72 DES INDUSTRIES CULTURELLES. . . / J. DECEUNINCK, E. DELAMOTTE, A. PAYEUR

- crise des méthodes et des modes de fonctionnement de la forma¬
tion en général, justifiant une rationalisation des procédures, des ten¬
tatives de développement de méthodes standardisées, pour accroître
le volume de l'offre et dynamiser les structures qui s'adaptateraient
de manière plus souple aux demandes sociales... Probablement
d'ailleurs la crise est-eÛe, dans les sphères éducatives comme dans les
autres sphères culturelles, le mode de fonctionnement normal.

- crise de l'industrialisation elle-même dont le procès a du mal à
s'étendre aussi loin et aussi profondément que le voudraient ses
tenants. Intervient ici la prise en compte de tous les obstacles handica¬
pant, gênant ou interdisant purement et simplement le procès
d'industrialisation de la formation.

C'est par ailleurs une approche "transversale" de l'éducation et de
la formation, qui est proposée dans ce Repère bibliographique. Nous
entendons par là une approche qui se traduit par l'association (sou¬
vent assez problématique) de la plupart des disciplines relevant des
sciences humaines et sociales (de la philosophie à l'économie) - en
quoi elle est pluridisciplinaire - et par une réflexion sur l'articulation
de ces disciplines, en quoi elle est interdisciplinaire, autour d'un objet
nouveau.

Les deux secteurs de l'éducation et de la formation sont analysés ici
en tant que composantes du champ culturel et dans le prolongement
des travaux consacrés en France et à l'étranger depuis quelques
décennies aux industries culturelles. L'hypothèse sous-jacente est que
le concept d'industrialisation de la formation peut contribuer au
renouvellement des objets, des méthodes d'analyse, des manières de
penser et de problématiser les rapports entre éducation et industries
culturelles. Il s'agit essentiellement de tenter d'apprécier la com¬
plexité des transformations en cours, d'en montrer les facettes et de
contribuer ainsi à constituer un champ d'investigation.

L Les travaux sur les industries culturelles

A. De V'industrie culturelle" aux "industries
culturelles"

Rappelons que le concept d'"industrie culturelle" (au singulier) est
historiquement lié aux théoriciens de l'École de Francfort. Il apparaît,
dans l'immédiat après-guerre, dans un texte de Horkeimer & Adorno
(1974) sur la production industrielle des biens culturels.
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Dans ce texte, longtemps méconnu en France, les auteurs abordent
le champ en tant que philosophes. A leurs yeux la production indus¬
trielle des biens culturels marque la faillite de la culture. Par sa chute
dans la marchandise l'nuvre disparaît en tant qu'expérience authen¬
tique et perd toute puissance protestataire. S'ils attirent ainsi l'atten¬
tion sur les liens entre technologie, culture, pouvoir et économie, il
reste cependant, comme l'ont montré Mattelart & Piemme (1980) que
"l'objet véritable des analyses de Horkheimer et Adorno n'est pas
l'industrie culturelle mais son produit supposé, la culture de masse".

A la fin des années 70 apparaît le concept d'"industries cultu¬
relles". L'emploi du pluriel marque une prise de distance par rapport
aux hypothèses fondatrices d'Horkheimer et d'Adorno. Les divers
secteurs de la production industrielle, malgré les pratiques de stan¬

dardisation, de serialisation, et la division du travail qui les caractéri¬
sent, n'ont pas entraîné une homogénéisation du produit culturel.
L'industrie culturelle n'existe pas en soi. Les industries culturelles for¬
ment un ensemble composite dont les éléments constitutifs se spéci¬

fient par des caractéristiques bien marquées.

Est alors mise en chantier une analyse économique des industries
de la culture : de l'économie politique de la communication et de la
culture à l'analyse des médias en tant qu'appareils, les travaux met¬
tent tantôt l'accent sur l'analyse politique, tantôt sur l'analyse écono¬
mique ou sur les deux aspects à la fois. Il s'agit de comprendre le
fonctionnement matériel de la culture médiatique, de voir comment le
capitalisme rentabilise à son profit la sphère des activités culturelles
(Huet et al. : 1978, Lacroix et al. : 1979). Les recherches font apparaître
un certain nombre de logiques d'industrialisation dans le secteur des
médias : modèle de flot, modèle editorial,... (Flichy : 1980). Les tra¬
vaux sur la télévision (Rocchi : 1975, Mattelart & Piemme : 1980)
posent à la fois la question des liens entre les médias et le monde de
l'entreprise et celle de leur dimension internationale.

Cependant, au seuil des années 90, le concept d'industries cultu¬
relles fait toujours l'objet de divergences tant sur la nature des expli¬
cations qu'il propose que sur son extension aux activités variées
désignées comme culturelles (Tremblay : 1990).

REPÈRES BIBLIOGRAPHIQUES 73

Dans ce texte, longtemps méconnu en France, les auteurs abordent
le champ en tant que philosophes. A leurs yeux la production indus¬
trielle des biens culturels marque la faillite de la culture. Par sa chute
dans la marchandise l'nuvre disparaît en tant qu'expérience authen¬
tique et perd toute puissance protestataire. S'ils attirent ainsi l'atten¬
tion sur les liens entre technologie, culture, pouvoir et économie, il
reste cependant, comme l'ont montré Mattelart & Piemme (1980) que
"l'objet véritable des analyses de Horkheimer et Adorno n'est pas
l'industrie culturelle mais son produit supposé, la culture de masse".

A la fin des années 70 apparaît le concept d'"industries cultu¬
relles". L'emploi du pluriel marque une prise de distance par rapport
aux hypothèses fondatrices d'Horkheimer et d'Adorno. Les divers
secteurs de la production industrielle, malgré les pratiques de stan¬

dardisation, de serialisation, et la division du travail qui les caractéri¬
sent, n'ont pas entraîné une homogénéisation du produit culturel.
L'industrie culturelle n'existe pas en soi. Les industries culturelles for¬
ment un ensemble composite dont les éléments constitutifs se spéci¬

fient par des caractéristiques bien marquées.

Est alors mise en chantier une analyse économique des industries
de la culture : de l'économie politique de la communication et de la
culture à l'analyse des médias en tant qu'appareils, les travaux met¬
tent tantôt l'accent sur l'analyse politique, tantôt sur l'analyse écono¬
mique ou sur les deux aspects à la fois. Il s'agit de comprendre le
fonctionnement matériel de la culture médiatique, de voir comment le
capitalisme rentabilise à son profit la sphère des activités culturelles
(Huet et al. : 1978, Lacroix et al. : 1979). Les recherches font apparaître
un certain nombre de logiques d'industrialisation dans le secteur des
médias : modèle de flot, modèle editorial,... (Flichy : 1980). Les tra¬
vaux sur la télévision (Rocchi : 1975, Mattelart & Piemme : 1980)
posent à la fois la question des liens entre les médias et le monde de
l'entreprise et celle de leur dimension internationale.

Cependant, au seuil des années 90, le concept d'industries cultu¬
relles fait toujours l'objet de divergences tant sur la nature des expli¬
cations qu'il propose que sur son extension aux activités variées
désignées comme culturelles (Tremblay : 1990).



74 DES INDUSTRIES CULTURELLES. . . / J. DECEUNINCK, E. DELAMOTTE, A. PAYEUR

B. La culture comme secteur industriel

Les approches à caractère économique de Bell (1976), Gershuny
(1978), Fourastié (1979) annoncent une société post-industrielle dans
laquelle les services comme ceux de la santé, de l'enseignement ou de
la recherche, passent au premier plan. On décrit aussi le glissement
vers une société de self-service. On envisage, par exemple, une ges¬
tion de la santé à base de technologies sophistiquées et d'auto-dia¬
gnostic (Attali : 1990). Cette société post-industrielle n'est pas celle de
Touraine (1969).

Les pouvoirs publics interpellés reconsidèrent la question des poli¬
tiques culturelles. Avec l'économie, indépendamment des approches
critiques, le terme d'industries culturelles s'est peu à peu banalisé et
est entré dans le vocabulaire des sphères ministérielles d'évaluation
et de planification ainsi que dans les grandes organisations internatio¬
nales.

Girard (1978) déclare : "Il y a industrie culturelle lorsque la présen¬
tation d'une uvre est transmise ou reproduite par les techniques
industrielles : le livre est le plus ancien de ces produits...". Le marché
de la culture apparaît comme une réalité économique indéniable et les
recherches et les publications se multiplient sur cette question
(Girard : 1988, Rouet : 1989, Dupuis : 1990). Le poids économique du
secteur culturel à travers le cinéma et la télévision, l'importance du
financement de l'État et celle du financement publicitaire expliquent
en partie ce développement, mais celui-ci serait impossible sans
l'accord même des acteurs du secteur. Il faut noter que c'est au
Québec que les premières mesures systématiques sur le poids écono¬
mique de la culture ont été pratiquées.

Cette volonté de traiter de la culture comme d'un secteur industriel
a récemment connu un retentissement particulier dans les négocia¬
tions du GATT.

IL Industrialisation et éducation

A. Éducation et industries de la communication

Les critiques, parfois radicales, adressées à la société de consomma¬
tion et à la culture de masse se développent en France dès les années
60 (Morin : 1962, Baudrillard : 1968). Les recherches sur les industries
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culturelles portent alors essentiellement sur le secteur de l'action cul¬
turelle (Cazeneuve : 1970, Ion et al. : 1973). Dans le domaine éducatif,
elles prennent surtout la forme de critiques contre la télévision.
Certains dénoncent aussi les risques encourus par l'école, en utilisant
l'image de la grande distribution : Gusdorf (1964) parle de "Prisunic
culturel" menaçant l'Université ; Freinet quant à lui, dénonce à pro¬
pos de démarches pédagogiques, "l'Uniprix" qui risque de gagner
"les grands ensembles scolaires".

Toutefois, avec le développement de la télévision et de l'audiovi¬
suel, dans la plupart des pays occidentaux, des chercheurs en éduca¬
tion travaillent sur les potentialités éducatives des nouveaux médias :

il s'agit essentiellement de travaux sur les usages pédagogiques de
ces nouveaux médias (Tardy : 1966, Perriault : 1981a, Henri & Kaye :

1985). Dieuzeide (1970, 1975) est le premier à avoir senti ce que l'on
pourrait appeler le tropisme industrialisant et à en avoir mené la cri¬
tique tout en ayant eu parfois la tentation d'y céder. Jacquinot (1981)
dans ses recherches sur la technologie de l'éducation fait remarquer
que désormais "l'industrie de la communication envahit tous les sec¬

teurs de l'activité humaine, (...) et atteint le marché domestique
comme les activités culturelles et éducatives".

En 1982, à l'occasion du centenaire de l'École Normale Supérieure
de Saint-Cloud, dans un contexte marqué par l'apparition d'une nou¬
velle vague technologique (informatique, satellites de communica¬
tion, câble), sont clairement posées pour la première fois plusieurs
questions : celles des relations entre l'éducation et les industries de
programmes ou d'équipements, celles des conditions de mise en mar¬
ché des nouvelles technologies (Flichy : 1982). Au thème de l'école
parallèle (Porcher : 1974) succède l'idée que les industries pourraient
contourner l'école par le marché grand public (Flichy : 1982,
Brunswic : 1982).

Progressivement apparaissent des questions qui ne se posaient pas
ou qui se sont posées en d'autres termes avec le livre scolaire et le sec¬

teur de l'édition. Mglin (1986) insiste sur la nécessité de recherches
portant "sur la nature et les enjeux, industriels autant que pédago¬
giques, de l'accès des systèmes de formation aux nouveaux médias"
qui se développent alors. Miège (1989a) fera le point de manière à la
fois généalogique et critique sur les relations entre l'appareil éducatif
et les techniques de communication. Selon lui, l'avancée des indus¬
tries de la communication s'accompagne d'une déstructuration-
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restructuration de l'appareil éducatif et de sa fonction. De son côté,
Porcher (1994b) considère que les deux champs possèdent chacun des
logiques propres, des comportements spécifiques, et, en même temps
les acteurs entretiennent des rapports de fascination-detestation. La
question de la définition de la culture, essentielle en éducation, se

trouve au centre de leurs relations.

B. La vague de l'industrie de l'enseignement

a) Efficacité et rentabilité

L'industrialisation n'est pas portée uniquement par les industries
de la communication. Les approches de l'école et de l'enseignement
en terme d'industrie sont présentes dans le débat économique et
social.

En France, en 1967, Le Thanh Khoi publie L'industrie de l'enseigne¬

ment où il propose "d'appliquer l'analyse économique à Téducation,
en lavconsidérant comme une "industrie" qui, par une combinaison
optimum de "facteurs de production", doit maximiser sa contribution
au développement économique et social de la nation". L'enfant consi¬
déré comme matière première, les structures et le contenu de l'ensei¬
gnement, les méthodes et techniques pédagogiques sont ainsi
analysées dans les mêmes termes économiques que le maître consi¬
déré comme "l'instrument de production".

Cette réflexion sur l'éducation en termes d'efficacité et de rentabi¬
lité est à replacer dans le contexte de la planification de l'éducation
inscrite dans les politiques de développement préconisées par les ins¬

titutions internationales (Unesco).

A la même période, une problématique analogue voit le jour dans
les pays de l'Est (Richta : 1973). Le souci de l'efficacité et de la renta¬
bilité a pour justification une perspective de démocratisation de
l'accès à la culture.

Dès 1966, aux États-Unis, Machlup avait proposé un concept à la
fois global et pragmatique, celui de "knowledge industry". Il s'agit
cette fois de la démarche d'un économiste qui cherche à mesurer la
place des "industries de la connaissance" dans le Produit National
Brut. Il souhaite que son étude serve de base de réflexion pour une
réforme de l'appareil d'éducation dont il cherche à mesurer la pro-
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titutions internationales (Unesco).
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ductivité. Parmi les difficultés rencontrées, le fait que l'éducation
publique se situe hors marché apparaît cependant comme un pro¬
blème majeur.

b) Les ambiguïtés de la technologie éducative

La rentabilisation de l'éducation passe dans la plupart des écrits
par un double mouvement de rationalisation de l'enseignement d'une
part et de recours à des machines à enseigner d'autre part (enseigne¬
ment programmé, machines à enseigner qui se développent à la suite
des travaux de Skinner, Crowder...).

Si la "Machine" apparaît comme caractéristique de l'âge industriel
et la mécanisation comme l'ultime produit d'une conception rationa¬
liste du monde (Mumford : 1950), l'accumulation des nouvelles tech¬

nologies n'est-elle pas à l'origine d'un saut qualitatif modifiant la
nature même de l'éducation ? (Enzenberger : 1965).

Berger (1982) montre que la "technologisation" de l'éducation aux
États-Unis est une réalité qui remonte très loin et qui correspondrait à

une idéologie rationaliste et pragmatique typiquement américaine.
Schramm (1962) distingue de son côté quatre générations de pra¬
tiques pédagogiques qui se caractérisent par une intervention crois¬
sante de la machine. Le développement technologique est ainsi
présenté comme une évolution historique pratiquement inéluctable.

En France, de fait, une partie des défenseurs de la télévision éduca¬
tive et des machines à enseigner critique l'école comme "une entre¬
prise sans étude de marché, sans service de recherche, artisanale"
(Planque : 1967). "Jusqu'à ces dernières années, écrit de son côté
Hassenforder (1972), l'enseignement a reposé tout entier sur l'usage
de la parole par le professeur. Dans l'ensemble, il se caractérise
encore par des traits propres aux industries du XIXème siècle : la plus
grande part de la dépense est affectée au personnel et les investisse¬
ments technologiques ont une part mineure. Le concept de producti¬
vité reste encore largement étranger à ce secteur."

On remarquera que ces travaux se réfèrent au paradigme, domi¬
nant à l'époque, de l'enseignement comme transmission de connais¬
sances. Ainsi pour Le Thanh Khoi "le progrès de la méthode
pédagogique se définira par l'augmentation du volume d'information
transmise et retenue par unité de temps, au moindre coût". Dans ce
cadre théorique, le recours à la machine, la substitution du capital au
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travail, la réorganisation selon les principes du monde industriel sont
tout à fait envisageables.

L'attrait pour la rationalisation de l'enseignement ou l'utilisation
des technologies à des fins éducatives ne relève cependant pas uni¬
quement des modèles industriels. Berger a montré les ambiguïtés du
rapprochement entre les courants pédagogiques français et les tra¬
vaux américains. Le terme même de technologie éducative reste poly¬
sémique et ambigu. Le passage de l'expression "moyens modernes
d'enseignement" à celui de "technologie éducative" (Brunswic : 1970)
désigne non seulement l'avènement de capacités techniques supé¬
rieures, mais surtout "l'intégration de ces nouveaux - ou moins nou¬
veaux - outils en un complexe homogène et rationalisé". Si la
rationalisation de l'enseignement peut se faire sans recours à la
machine, le recours à celle-ci suppose la rationalisation (Mglin :

1993a).

c) le reflux ?

Dans les années 70 cependant, l'École subit le choc du courant cri¬
tique issu des événements de Mai 1968. Les attaques contre le système
capitaliste d'une part et contre la forme scolaire traditionnelle d'autre
part sont telles que le thème de "l'industrialisation" recule au profit
de celui "d'enseignement sans école" unissant les prophéties de
Mc Luhan (1967) et les rêves de pédagogie libertaire (Illich : 1971). La
technologie devient libératrice et on ne lui demande plus d'être géné¬
ratrice de rentabilité. Cette même vague de contestation semble son¬
ner le glas d'une télévision d'enseignement en France, malgré les
débuts d'émissions de préparation au baccalauréat en 1966 et 1967
(Glikman : 1989, 1993, 1994).

III. Le temps de l'industrialisation ?

Avec les années 80, apparaissent des travaux considérant désor¬
mais l'éducation et la formation en tant que phénomènes historique¬
ment et économiquement déterminés et, à ce titre, traversés et
interpellés - sous des formes spécifiques qu'il convient d'analyser -
par les tendances industrielles qui affectent les autres champs de la
culture.
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M�glin (1988), dans sa thèse sur les programmes expérimentaux
par satellite au Canada, en France et aux États-Unis, pose la question
de "l'industrialisation des communications éducatives, scientifiques
et communautaires". Il insiste sur la tentation industrialisante qui tra¬
verse alors le champ de la communication éducative et qui apparaît à

deux niveaux :

- celui de l'introduction d'outils supposant une gestion rationnelle
des ressources ;

- celui de la diffusion d'idéologies industrialisantes (au nom de la
future et souhaitable mondialisation des programmes éducatifs).

Delamotte (1994b) analyse de son côté les tendances à l'
dans le secteur de la formation permanente en termes d'industrialisa¬
tion et de marchandisation.

A. Évolution de la notion de service public
et du rôle de l'État

La mutation actuelle de l'école reflète celle de la société (Nique &
Lelièvre : 1993). Elle est marquée par une redéfinition du rôle de
l'État. Si le "phénomène bureaucratique" a fait depuis longtemps
l'objet de critiques (Crozier : 1963), on assiste actuellement à une ten¬

tative de réforme : la transformation de la gestion des organisations
administratives s'accompagne de l'émergence de la notion d'usager
(Chauvière & Godbout : 1992, Chambat : 1994) et de la fin de "l'État
providence" (Ewald : 1986).

Dans le monde scolaire, ce bouleversement se traduit par plusieurs
mesures : loi d'orientation, décentralisation, partenariats, gestion par
projets... Autant de changements qui ouvrent la porte à de nouvelles
possibilités pour les acteurs et partenaires du système éducatif.
Ballion (1982) constate : "il n'y a plus d'inégalités, mais des diffé¬
rences ; chacun est censé les assumer, et pour ce faire, dresser lui-
même son plan de scolarité, comme on est censé faire son plan de
carrière...". Les tactiques utilitaristes se développent envers l'école
(Langouet & Léger : 1991), ou hors de l'école (Coridian : 1994). On
valorise de nouveaux lieux : salons, musées... et de nouvelles pra¬
tiques éducatives que l'on cherche à affirmer (Payeur : 1993, 1994).

Le développement de comportements et de stratégies inspirées du
marketing qualifié de "public" interroge les acteurs du système édu-
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catif (Fichez : 1993a, 1993b, 1994b, M�glin : 1993b, Meyer : 1994). Le
modernisme gestionnaire et le modernisme technologique bénéficient
de conditions plus favorables même si les évolutions restent modestes
(Demailly : 1991).

B. La formation en tant que service

Si le concept d'industrialisation s'est spécifié à la fin du XIXème
siècle au champ des industries manufacturières, à la production de
masse, le secteur des services, longtemps défini comme un secteur à

faible productivité et à faible mécanisation, est désormais abordé par
les économistes en termes d'industrialisation (Barcet et al. : 1984,
De Bandt : 1985).

Les économistes font aussi remarquer que les secteurs de l'éduca¬
tion et de la formation s'apparentent à des activités de service et que,
dans ce domaine, les modèles tayloristes et fordistes ne sont pas les
plus adaptés pour penser les mutations en cours. Ces questions se

posent à nouveau dans une situation d'extension quantitative sans
précédent du système d'éducation et de formation. Les discours sur le
caractère inéluctable du remplacement des enseignants par des
machines réapparaissent (Albertini : 1992).

Les travaux qui se développent sur l'industrialisation des services
et l'économie de l'information, le concept de servuction (Eiglier &
Langeard : 1987) notamment viennent enrichir les analyses des ser¬

vices et des produits éducatifs (Albertini : 1990, Barchechath &
Pouts-Lajus : 1991, 1992). Dans ce contexte, la place des machines se

pose de manière renouvelée (division entre activités de back office et
de front office, productivité de l'utilisateur...). Confrontés à des
machines permettant l'apprentissage à domicile par la formation à

distance ou à des produits d'auto-formation, enseignants et forma¬
teurs voient leur place et leur rôle réinterrogés.

C. Le cas de la formation permanente

Le secteur de la formation des adultes, quant à lui, est traversé par
les tendances à l'industrialisation que les autres secteurs des indus¬
tries culturelles connaissent eux aussi : passage d'une offre standardi¬
sée à la prestation sur mesure, passage d'un modèle artisanal à une
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logique économique de type industriel (Gesse & Merle : 1992,
Mayère : 1993).

La différenciation des publics, des financements et des demandes
tend à organiser l'appareil de formation de bas en haut, selon un prin¬
cipe qui est celui du marché des services dont Gadrey (1988) et Moati
(1992) montrent certaines spécificités. A travers la notion de marché
de "connivence", on peut décrire un marché de la formation où la
mise en relation -l'échange- prime sur la production. L'enchevêtre¬
ment de l'économique et du social met en évidence la proximité de
fonctionnement de ce marché avec d'autres marchés culturels comme
Moulin (1972) l'avait montré pour celui de la peinture.

L'évolution de la formation des adultes constitue à cet égard, avec
le marché des langues, un terrain d'élection pour une réflexion sur les
échanges culturels-marchands (Delamotte : 1994a, Porcher : 1994a).

D. Mythe de l'entreprise ou modèle industriel ?

De fait, les dynamiques qui se sont développées dans la formation
permanente constituent une référence pour les évolutions envisa¬
geables dans le champ de l'éducation.

Ainsi se répandent, même marqués par les ambiguïtés et les confu¬
sions que l'on connaissait déjà pour la "technologie éducative"
(Dubar : 1994), les termes d'ingénierie "éducative", "pédagogique"
ou "de formation" (Viallet : 1987, Caspar et al. : 1989). Il en va de
même pour certaines pratiques d'individualisation.

Au-delà, les formes de rationalisation de la prestation éducative
font émerger un double phénomène de division du travail et de
domination par les "professionnels" avec leurs propres enjeux et
leurs propres clivages de domination (Delamotte : 1994b). La ques¬
tion de l'identité professionnelle est posée (Malglaive : 1987, De
Witte : 1988, 1989, Bourdoncle : 1991, 1993).

Enfin, il apparaît qu'en se démarquant du monde scolaire les for¬
mateurs opèrent un rapprochement avec le monde de l'entreprise,
dans un premier temps de manière métaphorique, au niveau de la
terminologie, puis de manière concrète en développant pratiques et
valeurs de l'entreprise (Le Goff : 1992). Les critiques des années 68
s'estompent. Le modèle de l'entreprise semble se développer. On
assiste à un plaidoyer en faveur d'un renforcement du management
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des institutions éducatives et en particulier de l'Éducation nationale.
Une partie des responsables du système éducatif commence à adhérer
à ces nouveaux discours qui se retrouvent notamment dans une revue
comme Éducation et management. Deceuninck (1994) observe cepen¬

dant la persistance d'un écart entre les discours volontaristes et la réa¬

lité des pratiques.

Sur le plan des représentations, les recherches de Boltanski et
Thévenot (1991) sur les modèles de justification, permettent à

Derouet (1988, 1989, 1992) de montrer que différents modèles de jus¬

tice coexistent au sein du champ éducatif (modèle civique dominant,
mais aussi modèles domestique et marchand).

IV. Industrialisation : réalité ou métaphore ?

Les premiers textes sur l'éducation en tant qu'industrie remontent
à plus d'un siècle. Ils se situent dans un contexte marqué par le déve¬

loppement d'une production industrielle de masse, aux produits stan¬

dardisés issus d'une organisation rigoureuse de la production. A la
fin du XXème siècle, alors que se développe de plus en plus une pro¬
duction marquée par la marchandisation, la question de l'industriali¬
sation elle-même se pose dans des termes différents de ceux de
l'époque taylorienne et fordiste, ou même de ceux des années 60. Le
terme d'industrialisation est défini classiquement comme "un proces¬
sus au cours duquel une catégorie d'organisation n'appartenant pas
au monde industriel tend à se rapprocher de ce dernier (Gadrey :

1994). La standardisation de certains services tend à les rapprocher de
produits industriels. Cependant la complexification de la demande de
services semble aller plus vite que l'extension des technologies de
substitution. Une observation et une analyse des divers obstacles au
procès d'industrialisation semble indispensable à la compréhension
des transformations actuellement en cours.

Si on assiste actuellement à l'introduction d'outils supposant une
gestion rationnelle des ressources et à la diffusion d'idéologies indus¬
trialisantes, entre les deux - c'est-à-dire là où s'effectuent les pra¬
tiques, les méthodes, les modes d'organisation - on observe une
rémanence forte de comportements artisanaux, encouragés par la
situation hors marché. Reste donc à savoir ce qui relève du monde
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industriel en matière d'organisation du travail et plus généralement
de logique de fonctionnement ?

Une seconde question est celle de l'internationalisation, qui a

débuté avec les satellites de communication et se retrouve durant
toutes les années 80, notamment du fait des initiatives de la
Communauté Européenne en matière de programmes de recherche
liés aux technologies d'information : elle apparaît à la fois comme un
passage obligé de l'industrialisation de la formation et comme son
écueil majeur : curieusement le savoir malgré son universalité reste
très peu trans-nationalisable.

Les travaux sur un modèle éducatif societal (lié aussi bien à la
chaîne du savoir qu'aux futures autoroutes de l'information et de la
connaissance) - problèmes à la fois idéologiques et culturels - consti¬
tuent une troisième perspective. La question de l'industrialisation de
la formation ne semble pas pouvoir être posée en dehors d'une
réflexion sur les tentatives actuelles de recomposition de l'espace
public, la crise de l'école ne pouvant être dissociée de la crise du lien
social en général (Combes : 1993).

Parler d'industrialisation expose à de nombreux malentendus. A la
suite des questions soulevées par le séminaire "Industrialisation de la
formation" la plupart des auteurs semblent considérer l'industrialisa¬
tion comme métaphore. Guillemet (1994) commentant les prises de
position de certains d'entre eux note que "si l'industrialisation de la
formation est un concept utilisé par la plupart des chercheurs, le sta¬

tut de concept est refusé à l'industrialisation, à qui est tout au plus
reconnu le statut de rationalisation".

Face à la question, vaste et controversée, de l'industrialisation de la
formation, on l'aura noté, les repères bibliographiques proposés sont
principalement constitués autour de références en langue française.
Le travail de synthèse et d'exploration mériterait sur ce point d'être
élargi. Il n'en demeure pas moins que la diffusion et pour ainsi dire la
dilution de l'économique dans l'éducation suggèrent les questions,
sur lesquelles l'effort de la recherche est attendu.

/. DECEUNINCK, E. DELAMOTTE, A. PAYEUR
IUFM Nord Pas de Calais, Université de Rouen, Université du Littoral
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